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Pour ma Luciole, à qui je souhaite de


surmonter tous les obstacles qui se


présenteront dans sa vie…




Rappel des personnages de l’histoire


Azuma Shibata : Entêté et parfois provocateur, Azuma n’en demeure pas moins un employé attentif aux clients du domaine des « Terres de repos Harada ». Amoureux de Mikazuki, il finit finalement par se faire une raison en constatant que Kintaro Kazuo Harada éprouve des sentiments sincères envers elle et que cela s’avère réciproque. Il reste malgré tout protecteur avec sa collègue, défiant clairement son patron sur le fait qu’il n’avait pas intérêt à se jouer d’elle.


Chiharu Sekiguchi : Cliente exigeante du domaine des « Terres de repos Harada », Chiharu n’aspire qu’à un unique objectif : devenir la femme de Kintaro Kazuo Harada bien que ce dernier la repousse constamment. Leurs familles respectives ayant passé un accord pour une alliance prévue avant la fin de l’année, elle tait ce qui lui permet donc de se montrer aussi possessive envers Kintaro. Elle prend en grippe Mikazuki, nouvellement embauchée, n’hésitant jamais à la rabaisser verbalement et à lui rappeler sa condition sociale. Elle apparait sûre d’elle en toutes circonstances et n’accepte pas de perdre la face, ce qui la rend plus vindicative le cas échéant.


Daisuke Oda : Client du domaine et ami de Kintaro et Hiroki Harada, Daisuke est caractérisé par son entrain à toujours se montrer partant pour tout. Il adore voyager, se rendant de ce fait moins disponible pour les sorties entre amis. Mais il se rattrape en rapportant de chacun de ses périples des cadeaux pour chacun.


Eiji Kenshin : Meilleur ami de Kintaro, il lui voue une loyauté indéfectible depuis que celui-ci lui a tendu la main durant leur jeunesse alors qu’il se trouvait dans une situation personnelle compliquée. Boute-en-train et d’humeur joyeuse au quotidien, il a intégré sans problème le fait que Mikazuki est une employée à part qui se révèle des plus importantes pour son meilleur ami. Dès lors, il garde à son tour un œil sur elle de façon bienveillante.


Eisen Murakami : Cousin de Mikazuki, Eisen est d’un an son ainé et leur entente est très fraternelle. Il chérit tout simplement sa cousine. Son rêve est le même depuis l’enfance : devenir architecte pour contribuer activement à l’harmonisation des maisons modernes de demain dans le paysage urbain.


Erina Sugawara : Tante de Mikazuki, épouse de Hayato Sugawara, elle a représenté sa nièce lors du procès qui s’est tenu contre Matsuo Tokugawa, le meurtrier des parents de la jeune femme. Grande et très sévère d’apparence, elle se révèle pourtant extrêmement chaleureuse avec son entourage. Elle possède un cabinet d’avocats avec son mari et prend à cœur de résoudre les affaires parfois délicates dans lesquelles sont impliqués ses clients.


Hanako Itagaki : Fille d’un important diplomate et d’une interprète, Hanako se caractérise par sa gentillesse et son empathie. Elle préfère régler les problèmes plutôt que d’en être à l’origine. Amoureuse de longue date de Hiroki avec lequel une forte complicité s’est créée depuis leur rencontre plus jeune, elle n’a jamais pu le lui avouer bien que tout son entourage se montre au courant de l’amour que ces deux tourtereaux se portent. De fil en aiguille, ils finissent par sortir ensemble sans vraiment savoir qui se trouve à l’initiative de ce bond en avant dans leur relation où ils s’épanouissent parfaitement.


Hiroki Keijirō Harada : Second fils des Harada, né quelques minutes après son frère Kintaro, Hiroki se veut optimiste et déterminé. Ayant découvert très tôt sa voie, il suit des études de droit dans le but de devenir avocat. Lorsque Mikazuki, son amie d’enfance réapparait dans sa vie, il l’accepte aussitôt, l’ayant de toute façon toujours considérée comme sa petite sœur. Il se montre protecteur à son égard et la traite comme son égal quoi qu’en dise son jumeau. Amoureux fou de Hanako, il se projette tout à fait dans un futur où leur relation évoluerait autrement qu’en « simple » petitami, petite-amie.


Isao : Chauffeur, mais surtout garde du corps de Monsieur Sugawara, il est au service de celui-ci depuis plus d’une vingtaine d’années. Connaissant bien son employeur, il éprouve quelques sueurs froides dès lors que ce dernier décide de n’en faire qu’à sa tête. Depuis l’arrivée de Mikazuki dans la vie du vieil homme, il a découvert avec étonnement une nouvelle facette de son patron : celle d’un grand-père attentionné et protecteur alors qu’il était jusqu’à présent réputé pour être intraitable.


Isuke Ogawa : Petit ami de Kikuyo, Isuke est l’un des chefs cuisiniers titulaires de l’un des restaurants du domaine des « Terres de repos Harada ». Il est notamment le référent en cuisine européenne pour les clients désireux de goûter d’autres spécialités culinaires. Par ailleurs, ses formations de secouriste reçues dans le cadre de son travail lui ont permis d’apporter les premiers soins à Mikazuki après son terrible face-à-face avec Matsuo Tokugawa le temps que les secours arrivent.


Kaito Tanaka : Ami de longue date des jumeaux Harada, il apprécie les sorties entre amis bien qu’il aime surtout rester chez lui pour regarder des séries télévisées, en particulier des Kdramas.


Kikuyo Kojima : D’abord colocataire de chambre et binôme de travail de Mikazuki, Kikuyo est vite devenue une amie sur qui compter. Ne passant jamais par quatre chemins, elle préfère de loin dire les choses telles qu’elles sont plutôt que d’arrondir les angles à outrance. En raison de ses compétences et de son expérience au sein du domaine des « Terres de repos Harada », Kikuyo est LE binôme de chaque nouvelle recrue et détermine rapidement si la personne convient au poste ou non. Là non plus, elle ne fait pas dans la dentelle, déroutant les nouveaux venus avec amusement si ceux-ci ne sont pas enclins à travailler. Elle reconnait la valeur de l’effort et se trompe rarement dans les choix d’affectation qu’elle soumet à sa supérieure. Petite amie d’Isuke, elle adore le taquiner, mais regrette parfois de ne pouvoir avoir plus de temps avec lui.


Kintaro Kazuo Harada : Jeune dirigeant du domaine des « Terres de repos Harada », Kintaro est destiné à devenir l’héritier de la famille Harada. D’un caractère réputé redoutable dans les affaires et surtout impassible en toutes circonstances, l’arrivée de Mikazuki dans ses effectifs chamboule fortement son existence. Ancien amoureux de cette dernière lorsqu’ils n’étaient encore que des enfants, il se rend à l’évidence que ses sentiments sont restés inchangés à son égard, mais ne peut l’accepter pour autant. Le temps passant, Mikazuki et lui se rapprochent et l’inévitable se produit : leur amour se concrétise. Cependant, Kintaro ignore un point crucial, sa petite amie est au courant qu’il est promis à Chiharu.


Madame Murakami : Sœur de la mère de Mikazuki, elle entretenait d’excellentes relations familiales avec sa sœur, son beau-frère et sa nièce. Pour ces raisons, elle et son époux adoptent la jeune fille à la mort de ses parents. Très aimante envers elle, elle s’assure toujours que cette dernière ne manque de rien, tout comme elle le faisait déjà avec son fils Eisen.


Matsuo Tokugawa : Ancien associé de Madame et Monsieur Harada pour la création du domaine des « Terres de repos Harada & Tokugawa », Matsuo Tokugawa est en réalité un criminel ayant orchestré l’assassinat des parents de Mikazuki, les Maeda. Il aurait pu ne jamais être inquiété de ses actes si ce n’est que son chemin croisa de nouveau la route de leur fille. Il tente à plusieurs reprises de se débarrasser d’elle pour garantir son silence, mais Mikazuki parvient à déjouer ses plans et à le faire condamner une bonne fois pour toutes.


Mikazuki Maeda Murakami Sugawara : Volontaire, passionnée et généreuse, pourraient être les principaux traits de caractère de la jeune femme qui n’aurait jamais pu imaginer que sa vie allait connaitre autant de remous par le simple fait de devenir employée de chambre. En quelques mois à peine, elle renoue avec son passé, en démêle les secrets et rend justice à ses parents. Tant d’événements imprévus qui ne l’empêchent pourtant pas de se rapprocher de Kintaro, son chevalier noir, et d’en tomber à nouveau amoureuse.


Monsieur Murakami : Oncle de Mikazuki, sa carrure intimidante figure à l’opposé de son tempérament jovial. Attentionné envers sa famille, il ne rechigne pas à l’effort pour s’assurer que tous se sentent bien dans leur logis. Préférant voir son épouse lire ou s’occuper des enfants, il s’arrange toujours pour que sa femme n’ait jamais à toucher le moindre produit ou équipement de nettoyage, chose qu’il prend en charge de A à Z.


Monsieur Sugawara : Membre influent des hautes sphères, connu pour son sens des affaires et sa gestion de son patrimoine dans des secteurs aussi divers que variés, Monsieur Sugawara est un habitué du domaine des « Terres de repos Harada ». Vieil ami de la famille Harada, il n’a pas sa langue dans sa poche lorsqu’il s’agit parfois de recadrer Kintaro Kazuo Harada. Son plus lourd regret demeure et demeurera toujours d’avoir tourné le dos au plus jeune de ses fils quand celui-ci a choisi de suivre sa propre voix par amour. Découvrant qu’il a une petite-fille, Mikazuki, Monsieur Sugawara la veille de loin, notamment au décès de ses parents. La croisant par hasard au domaine, il la côtoie et apprend à apprécier véritablement sa compagnie sans rien lui révéler de leur lien de parenté. C’est au hasard d’un incident qui provoque l’hospitalisation de la jeune femme que Monsieur Sugawara décide de tout lui avouer et de lui redonner la place qui lui revient de droit dans le clan Sugawara.


Sadaaki Ito : Concierge impliqué dans sa profession au sein du complexe hôtelier de Kintaro Kazuo Harada, Sadaaki fait presque partie des meubles. Connaissant la région sur le bout des doigts, il est en mesure de répondre à n’importe quelle demande clients, que ces derniers soient en quête d’une soirée festive, d’une virée romantique en bateau ou encore d’un restaurant chic qui ne proposerait que des udons ou de l’umibudô. Posé et calme en toutes circonstances, il a toujours une solution à tout et se plie en quatre pour satisfaire chaque requête. Il est considéré par l’ensemble des employés comme le pilier du personnel, celui que l’on peut venir consulter pour n’importe quelle question. Lorsqu’il ne travaille pas, il s’adonne avec sa femme à leur passion commune : les origamis.


Setsuko Harada : Mère de Kintaro et Hiroki, Madame Harada dirige d’une main de maitre les affaires familiales Harada sous couvert de son mari. Elle chérit ses enfants et leur a imposé une éducation stricte jusqu’à leur adolescence avant de redevenir plus souple, leur laissant alors choisir leur voie dans la mesure du possible. En effet, Kintaro étant l’héritier principal de leur clan, son avenir est déjà tout tracé avec notamment l’alliance qui l’unit à la famille Sekiguchi pour permettre l’expansion de leur empire financier.


Shiro : Majordome de la famille Harada, il coordonne les employés de la vaste demeure afin que tout soit impeccable tout le temps et en toutes circonstances. Il a commencé sa carrière au sein de cette illustre maison et voue une loyauté sans pareil à ses employeurs dès lors qu’il a découvert que ceux-ci se comportaient de façon juste et honnête envers tous. Il a connu Madame et Monsieur Harada jeunes mariés, puis parents et a étendu sans hésiter son allégeance à leurs deux fils qui suivent leurs pas. Sa plus grande qualité se montre bien sur la discrétion quant à tout ce qu’il pourrait voir ou entendre.


Takaaki Harada : Père de Kintaro et Hiroki, Monsieur Harada préfère les arts aux activités financières qu’il fuit. Bien qu’il joue la comédie pour laisser à penser qu’il se trouve lui à la tête des affaires familiales, il délègue totalement la gestion de leur patrimoine à sa femme qui excelle en ce domaine. Chaque jour, il attend patiemment la fin de l’après-midi, moment où il s’accorde avec son épouse une parenthèse dansante. Mari et père aimant, il se montre fier de ses fils même s’il aimerait que son ainé soit moins dissipé et qu’il arrête d’apparaitre dans les journaux au gré de ses relations sentimentales.




Précédemment dans « Souvenirs »


Mikazuki Murakami a onze ans lorsque ses parents décèdent en pleine nuit en raison d’une explosion survenue dans leur hôtel-musée, « le domaine des Maeda ». À la suite de leur mort, la jeune fille est adoptée par sa tante et son oncle.


Plusieurs années après, ayant terminé le lycée, Mikazuki s’accorde une pause dans ses études et souhaite en souvenir de son père retrouver une montre à gousset qu’il lui avait offerte autrefois. Pour cela, elle entre à l’insu de ses proches au complexe des « Terres de repos Harada et Tokugawa » en tant qu’employée de chambre puisque ce domaine est accolé à celui anciennement de ses parents.


Mikazuki n’avait cependant pas prévu d’y recroiser après toutes ces années ses deux amis d’enfance, Kin, le chevalier noir, et Hiroki, le chevalier blanc, les jumeaux de la famille Harada. Les retrouvailles ne se passent pas de la meilleure des manières, puisque contre toute attente, Kintaro Kazuo Harada, devenu son patron, semble avoir oublié leur complicité d’antan. Pour ne pas arranger les choses, l’une des clientes du prestigieux complexe hôtelier, Chiharu éprouve une forte animosité à l’encontre de la jeune femme.


Elle pourra cependant compter sur l’aide de Hiroki, son chevalier blanc, qui la considère comme sa petite sœur et qui de ce fait ne tolère pas la façon dont la traite son frère jumeau. De même, elle possède le soutien de Kikuyo, son binôme de travail, avec qui elle lie une amitié solide.


Finalement, Kintaro accepte peu à peu les sentiments qu’il porte à son ancienne amie d’enfance. Alors que leur relation évolue, Mikazuki doit affronter son passé et découvre que l’associé des parents de Kintaro, Matsuo Tokugawa, est en réalité un meurtrier à l’origine de la mort de sa famille. Elle parvient à prouver sa culpabilité en le confrontant dans un face-à-face éprouvant, mais se voit blessée en sauvant la vie de Kintaro.


Plongée dans le coma, elle se réveille quelques jours après à l’hôpital où un événement inattendu survient. Monsieur Sugawara, cet homme influent dans les hautes sphères de la société et avec qui elle s’était liée d’amitié depuis plusieurs mois lui révèle qu’il est son grand-père paternel.


De retour au domaine, Mikazuki se découvre sous le feu des médias et réalise que les Harada sont mis à mal en raison de rumeurs au sujet de leur possible complicité avec le meurtrier. Souhaitant rétablir la vérité quant à leur non-implication dans cette affaire, elle organise une conférence de presse à l’issue du procès en présence de nombreux journalistes.


Tout semble donc s’arranger pour Mikazuki, mais son futur s’assombrit concernant sa relation avec Kintaro puisqu’elle apprend que son petit-ami est déjà promis à une autre jeune femme, Chiharu.


Belle lecture à vous !




Introduction


Je saluai Erina en la remerciant encore une fois pour cette aide précieuse qu’elle m’avait apportée.


— Je t’en prie et n’hésite pas à me contacter si tu as besoin de quoi que ce soit puisque je te rappelle que je suis ta tante avant d’être ton avocate ! Et la prochaine fois que l’on se reverra, ce sera à la maison et avec la famille au complet cette fois-ci ! J’organise ça pour la fin du mois, m’apprit-elle ravie.


J’acquiesçai, un peu anxieuse déjà de cette future réunion de famille qui me ferait rencontrer absolument tous les membres du clan Sugawara si je comprenais bien.


— Doucement, doucement, Erina, la refréna quelque peu Monsieur Sugawara. Laissons un peu de temps à Mikazuki pour appréhender tous ces chamboulements qui viennent de surgir dans sa vie.


Intérieurement, je remerciai mon « grand-père » pour ce répit qu’il m’accordait.


Erina partit, notre logement au pavillon de l’Aurore reprit son atmosphère calme que je lui avais toujours connue lors de mes fréquentes visites à Monsieur Sugawara.


Mon oncle, ma tante et mon cousin avaient déjà quitté les lieux la veille au soir. Je les rejoindrai d’ici la fin de la semaine, partant ainsi en même temps que mon grand-père.


Je profitai de cette tranquillité retrouvée pour me rendre dans le jardin qui se trouvait au centre du pavillon. Cheminant sur le petit sentier qui le parcourait, je me perdis dans mes pensées.


Toute cette histoire se montrait donc réellement finie ? Il fallait croire que oui puisque le meurtrier de mes parents avait enfin payé pour ses crimes. Les secrets du passé avaient été résolus et le futur m’apparaissait rassurant de certitude : j’allais renouer dans deux jours avec mon quotidien habituel à Kyoto. Bon, à deux ou trois détails près dans la mesure où je revenais avec l’ajout d’une branche assez conséquente pour mon arbre généalogique. J’avais été soulagée de constater que mon oncle et ma tante semblaient bien s’entendre avec Monsieur Sugawara et Erina. Cela présageait des relations chaleureuses entre nos deux familles. J’avais craint un peu au début que ce ne soit plus compliqué en raison du différend qui s’était produit entre mon grand-père et ma mère à l’époque, mais il n’en était rien finalement.


Parvenue au bassin ornemental, je m’accroupis près des pierres qui en délimitaient le contour et y plongeai ma main doucement dans un sourire nostalgique. Je me remémorai ce souvenir où Kin et moi, exactement ici, avions discuté de choses et d’autres jusqu’au moment où ne voulant plus le voir si grave de visage, je l’avais aspergé de quelques gouttes d’eau. Il avait écarquillé les yeux, me gratifiant d’un « sérieux ? » incrédule, puis avait entrepris à son tour de m’éclabousser sans que je me laisse faire pour autant. De vrais enfants véritablement et bien trempés après cela. Pauvres carpes Koïs que nous avions dérangées dans leur nage journalière. J’espérai qu’elles s’étaient remises de ce désordre aussi soudain qu’inattendu. Celles-ci y nageaient paisiblement et j’ôtai ma main avant d’aller m’asseoir sur le petit banc de pierre non loin de là, ne voulant les embêter plus longtemps. Je les enviai en cet instant de leur vie quasi monocorde. La mienne se trouvait si tumultueuse, et ce depuis de nombreux mois à présent que je craignais presque de ne plus parvenir à reprendre mes routines habituelles. Le calme me manquait réellement et mon quotidien à Kyoto encore plus. Ici, je n’avais fait qu’ouvrir des portes sur le passé pour y découvrir des vérités déroutantes.


Je me sentis soudainement harassée et triste. Harassée en constatant tout ce que j’avais accompli malgré moi, car avouons-le-nous, le hasard a beaucoup joué dans ma réussite, et ce dès le début. Ce hasard qui m’a permis de recroiser mes amis d’enfance et surtout mon amour d’enfance que mon esprit avait occulté consciemment. Arriverais-je à occulter de nouveau les souvenirs qui me liaient à ces lieux ? Le voudrais-je ? Et… Kintaro… qui me donnait ce sentiment de tristesse en cet instant. La tristesse de devoir le quitter, alors que nous nous étions retrouvés. Je tentai de me consoler au prétexte que rien n’aurait pu marcher entre nous si ce n’est une modeste histoire éphémère étant donné nos deux univers si éloignés l’un de l’autre. Nous ne vivions pas dans la même bulle et nous n’avions pas les mêmes obligations familiales.


Croyant percevoir un léger bruit sur ma gauche, je tournai la tête lentement et mon regard tomba sur une silhouette ressemblant à celle de Kintaro. Mon esprit me jouait à ce point des tours que je le visualisais en cet instant au loin, alors même que je me disais qu’il me fallait l’oublier. Esprit cruel qui me poignarde en plein cœur à sa seule vue.


Pourquoi ma vision s’embrouille-t-elle ? Portant mes doigts à mes yeux, je me rendis compte que des larmes en coulaient. Ces larmes me rappelant justement que Kintaro m’avait demandé comment je faisais pour rester si détendue malgré tout ce que je traversais. Je commençai à en entrevoir la réponse. J’avais tenu tant que je n’avais pas achevé tout ce que je devais effectuer ici. À présent, c’était chose faite et inconsciemment je le savais. J’avais le droit maintenant de relâcher toute cette tension que j’avais accumulée au cours de ces derniers mois.


Je fondis en larmes en même temps que je sentis une présence à mes côtés.


— …Murakami…, perçus-je dans un murmure inquiet en même temps que des bras m’enlacèrent.


Cette odeur. C’était donc bien lui et non une illusion de mon esprit. Au lieu que cela me réconforte comme je l’aurais pensé, cela m’attrista bien davantage. Je m’étais pourtant promis de continuer jusqu’à mon départ de chérir ces instants précieux qui s’offriraient à nous.


— Murakami, qu’as-tu ?


Cette voix douce et tendre qui me parlait en cet instant encore devait bientôt se taire pour reprendre un jour prochain pour une autre qui ne serait pas moi. Mes pleurs redoublèrent. Je désirais ardemment retrouver une tranquillité d’esprit, mais cela me serait impossible si je tentais de l’inclure dans mon futur. Il ne pouvait en faire partie. Pas lui.


— …Kyoto… Je veux rentrer… chez moi…


Je le perçus se figer.


— Tu veux… rentrer chez toi ?


— Je… je suis… fatiguée…, parvins-je à articuler entre deux sanglots.


— Viens, retournons à l’intérieur, m’invita-t-il doucement à me redresser.


J’acquiesçai, bien incapable de parler plus.


— Que se passe-t-il ? s’alarma Monsieur Sugawara en arrivant soudainement dans le salon où nous venions de pénétrer.


— Je ne saurais dire, elle pleurait déjà au moment où je l’ai rejointe, l’informa Kintaro d’une voix inquiète. Elle m’a seulement dit qu’elle voulait rentrer chez elle… à Kyoto, jugea-t-il utile de préciser.


— Oh, je vois, murmura Monsieur Sugawara alors que je me trouvais bien incapable en cet instant de réfléchir. Mikazuki ? m’interpella-t-il doucement en tendant une main vers moi.


Cette paume qu’il me présentait me fit lever les yeux vers lui.


Monsieur Sugawara, mon grand-père, ce vieil homme sage, constant dans ses actes, toujours impassible de visage et possédant un caractère déterminé et droit. Je devinai à présent pourquoi il symbolisait ce pilier inébranlable au sein de sa famille et pourquoi il se montrait craint dans les hautes sphères. Oui, il avait incarné d’autres valeurs plus discutables durant sa jeunesse, mais les dures épreuves qu’il avait traversées avec la disparition de son fils en raison de ses décisions l’avaient changé. J’acceptai cette main et m’en saisissant, j’allai me réfugier contre lui. J’avais besoin de la stabilité et de la constance de ce pilier qu’il représentait dorénavant également pour moi.


Il referma ses bras sur moi.


— Allons, Mikazuki, allons, tout est terminé maintenant. Tu vas pouvoir reprendre le cours de ta vie que tu avais laissé en suspens en venant ici, me réconforta-t-il.


J’acquiesçai, rassurée par ses propos.


— Kazuo Harada, attendez-moi, là, je vais raccompagner Mikazuki jusqu’à sa chambre.


— …oui, je… vous attends.


Sa voix me semblait blanche, mais il m’était impossible d’y prêter plus d’attention en cet instant.


Je m’allongeai sur mon lit, continuant de me décharger de toutes ces angoisses qui m’avaient habitée, mais que j’avais tues jusque-là.


— Je reviens, Mikazuki, ne t’inquiète pas, m’informa gentiment mon grand-père en relâchant ma main.


— Kazuo Harada, entendis-je Monsieur Sugawara dans la pièce d’à côté, je crois que Mikazuki a besoin d’un peu de temps pour encaisser tout ce qui s’est passé dernièrement. Il est préférable que vous rentriez chez vous pour le moment.


— Je… je comprends, murmura-t-il. Et… au départ, je venais aussi pour vous informer que mes parents vous convient à dîner demain soir, vous et votre petite-fille.


— Remerciez vos parents, nous serons présents.


— Je leur transmettrai vos remerciements et votre réponse, Monsieur Sugawara. Je ne vais pas vous importuner plus longtemps pour que vous puissiez retourner vous occuper de Murakami. Prenez soin d’elle, je vous prie.


— N’ayez crainte de cela, je n’y manquerai pas.


— Et… je… je suis désolé… pour tout, termina-t-il la conversation avant de prendre congé.


Je laissai échapper de nouvelles larmes en entendant sa voix où je percevais nettement une certaine tristesse. Pardon, Kin, mais j’ai besoin d’espace. J’ai besoin de me retrouver avec moi et moi seule pour le moment d’autant que je viens de déterminer quand prendra fin cet amour de jeunesse qui nous lie.





Chapitre 1


Le dîner


— Bonsoir, Monsieur Sugawara, bonsoir, Mademoiselle Murakami, nous accueillit le majordome, Monsieur Shiro, en nous ouvrant la porte de la demeure des Harada. Si vous me permettez de vous guider, je vais vous conduire au petit salon où le dîner sera servi, nous pria-t-il de le suivre en même temps que deux employés de maison nous débarrassèrent de nos manteaux.


Je gratifiai monsieur Shiro d’un sourire amical auquel il me répondit d’un léger signe de tête de bienvenue dès lors que Monsieur Sugawara porta son attention autre part. Je compris qu’il ne pouvait s’autoriser à agir autrement en présence d’un tel invité.


Nous empruntâmes des couloirs que j’avais déjà eu l’occasion de parcourir lors de mon audition pour intégrer l’orchestre des Harada. Et de ce que j’avais entendu, nous allions dîner dans ce même salon où justement elle s’était tenue.


Arrivant à destination, Monsieur Shiro nous en ouvrit la porte avant de nous céder le passage en s’inclinant.


Les membres de la famille Harada s’y trouvaient déjà.


— Bonsoir, Monsieur Sugawara, bonsoir, mademoiselle Murakami. C’est un réel plaisir de vous recevoir ce soir, vint à notre rencontre Madame Harada.


— Le plaisir est partagé, Setsuko, la remercia Monsieur Sugawara chaleureusement.


Je restai surprise un instant de l’entendre s’adresser si familièrement à la mère de Hiroki et de Kintaro avant de me souvenir qu’à l’origine il était ami avec le grand-père de ces derniers. Il avait donc connu Monsieur et Madame Harada dès leur plus jeune âge.


Me reprenant de cet étonnement, je m’inclinai respectueusement devant Madame Harada et son mari, puis je me tournai vers les jumeaux Harada qui avaient déjà salué mon grand-père.


— Bonsoir, Murakami, m’accueillit Hiroki en s’approchant de moi.


Moi qui avais craint qu’il ne me gratifie comme à son habitude d’un baiser sur mon front, il s’en tint cette fois-ci à une légère inclinaison de la tête. Sans doute, la présence de ses parents et de Monsieur Sugawara à portée d’oreilles y figurait pour quelque chose. Cela expliquait notamment le fait qu’il me salue de mon nom et non de mon prénom ou surnom directement. Je le saluai en retour de la même façon.


— Bonsoir, monsieur Keijirō Harada.


— Appelez-moi « Keijirō », cela m’ira très bien.


Je hochai la tête.


— Vous n’êtes pas trop fatiguée ? s’enquit-il alors en me scrutant un peu plus inquiet.


Je devinai le sens caché à cette simple phrase. Kintaro avait dû lui faire part de ce contrecoup que j’avais essuyé la veille. Je le rassurai bien vite.


— Non, tout va bien, je me porte mieux, je vous remercie.


Mon regard dévia ensuite sur Kintaro qui s’avançait à présent à hauteur de son frère. Je préférai prendre les devants.


— Bonsoir…, m’inclinai-je légèrement dans un sourire chaleureux bien que je ne sache comment le nommer en cet instant.


Qu’aurait-il fallu que je dise ? Monsieur Kazuo Harada ? Kazuo Harada ? Kazuo ?


— Bonsoir, Murakami, et « Kazuo » me conviendra très bien, ne vous en souciez pas, régla-t-il mon dilemme dans un sourire rassurant à mon grand soulagement.


Je crois que l’avoir abordé en premier d’un sourire l’avait rasséréné et tranquillisé de ce qui s’était produit la veille. Il est vrai que depuis qu’il était reparti du pavillon de l’Aurore, je m’étais montrée avare de messages, n’ayant répondu que très succinctement à ceux qu’il m’avait envoyés. En même temps, il m’était dur pour moi d’agir comme si de rien n’était alors que je savais pertinemment comment allait s’achever cette soirée pour nous deux. Ce soir était LE soir de notre adieu.


Je le remerciai d’un signe de tête tandis que Madame Harada nous conviait à nous installer sur les canapés afin de prendre un léger apéritif avant de nous mettre à table.


— Comment vous portez-vous, mademoiselle Murakami ? s’enquit Monsieur Harada tandis qu’un employé me présentait une assiette de petits fours dans laquelle j’en piochai un bien volontiers.


Oui, quand je me sens stressée, je mange tout ce qui passe près de moi. Et en l’occurrence, être invité à dîner chez les Harada me suscitait pas mal de stress pour le moment.


— Je me porte mieux, je vous remercie. Mes blessures s’apparenteront bientôt à de l’histoire ancienne, répondis-je en devinant sans peine le sous-entendu de sa question.


— Je m’en vois rassuré, mais sachez que si vous ressentiez le besoin de consulter d’autres spécialistes, je pourrais vous rediriger vers les meilleurs.


— Votre attention me touche, Monsieur Harada, mais je pense que Mons… mon grand-père, me rattrapai-je en rougissant légèrement, saura me conseiller si cela s’avérait nécessaire.


Il hocha la tête appréciateur et je notai que Monsieur Sugawara esquissait un petit sourire en coin, pleinement satisfait de ma réponse.


— Effectivement, mademoiselle Murakami, vous gagnez là un grand-père des plus formidables, je le sais.


Avant que je n’aie pu commenter ces propos, Monsieur Sugawara prit la parole.


— Je m’excuse de vous contredire, Takaaki, mais c’est moi bien plus que Mikazuki qui y gagne de compter à présent dans ma famille la fille de mon défunt fils, mon unique petite-fille.


Je rougis, embarrassée de cette déclaration tandis que Takaaki et Setsuko en rirent amusés.


— Votre petite-fille devient donc votre talon d’Achille si je comprends bien, reprit alors Madame Harada plus sérieusement.


— Cela dépendra toujours du point de vue, Setsuko. Pour moi, elle symbolise mon étoile, annonça-t-il énigmatique tout en me lançant un clin d’œil.


Je souris attendrie en me remémorant cet échange que nous avions eu où j’avais évoqué le fait qu’il avait retrouvé son chemin après toutes ces années d’errance. S’il me considérait ainsi, je m’en trouvais extrêmement honorée.


— J’imagine qu’elle symbolise beaucoup de choses pour bon nombre de gens qu’elle a croisés ces derniers mois, souffla-t-elle alors en portant son attention sur moi.


Je haussai un sourcil, intriguée par cette affirmation.


— Madame Kobayashi loue votre dévouement au travail, monsieur Ito votre discrétion, nos salariés votre loyauté, notre chef d’orchestre votre talent, énumérait-elle tranquillement avec une lueur malicieuse dans le regard. Notre majordome votre bienveillance et mon fils…, laissa-t-elle en suspens sa phrase comme si elle réfléchissait encore sur ce point-là plus spécifiquement que les autres.


Mon cœur eut un loupé en m’interrogeant sur ce qu’elle allait annoncer. Serait-elle au courant ? Ce ne serait pas du tout le moment de commenter notre relation qui n’aurait jamais dû naitre ! Je vis que Kintaro se forçait à rester neutre également, mais qu’un léger trouble commençait à l’habiter.


— … eh bien, puisque mon fils n’a rien dit à votre sujet, j’en déduis qu’il vous estime dans ce rôle de professeur d’italien que vous avez tenu pour lui, déclara-t-elle finalement. Il se montre extrêmement avare en compliments, mais très prolixe au dénigrement. N’avoir rien entendu de sa part à votre propos figure déjà comme un éloge en soi, esquissa-t-elle un sourire amusé.


Je pus de nouveau respirer calmement.


— Mon mari et moi devons nous aussi compléter ce tableau, ajouta-t-elle alors. La droiture, la détermination et le courage dont vous avez fait preuve pour faire éclater une difficile vérité vous honorent également. Ce dîner ce soir constitue le premier des remerciements que nous pouvions vous offrir pour vous témoigner la considération que nous vous portons. Vous êtes bien une Sugawara dans l’âme, Mademoiselle Murakami, je peux vous l’en assurer. Vous ne vous êtes pas laissé abattre quand vous avez découvert l’identité de celui qui vous avait enlevé vos parents et malgré son statut vous avez posé une à une vos cartes pour le renverser. Bien que le temps soit passé depuis, Takaaki et moi-même, nous vous présentons nos condoléances pour vos parents et nous espérons que vous nous pardonnerez d’avoir eu pour associé un être aussi inhumain.


Ils s’inclinèrent respectueusement devant moi et je m’en trouvai des plus gênée.


— Je vous remercie pour ma famille, mais en ce qui concerne Matsuo Tokugawa vous n’y êtes absolument pour rien, vous ne pouviez pas savoir ! me hâtai-je de répondre.


— Sans doute, mais si nous nous étions plus méfiés de lui avant de lui allouer notre confiance, peut-être aurions-nous pu éviter tous ces malheurs qu’il a causés. Et parmi toutes ces souffrances qu’il a engendrées autour de lui, poursuivit Setsuko, nous avons échappé grâce à vous à l’une d’elles, en sauvant notre fils ainé, Kintaro, au péril même de votre vie.


Aïe, ne parlez pas de ça ! Kin l’a encore en travers de la gorge, me ratatinai-je légèrement tout en jetant un bref coup d’œil à ce dernier. Effectivement, cela ne loupa pas, il se crispa et m’adressa un regard lourd de sens avant sans doute de s’en rendre compte et de s’adoucir quelque peu, grâce notamment à un discret coup de coude de Hiroki.


— Notre famille a une dette envers vous, mademoiselle Murakami, intervint alors Monsieur Harada. De ce fait, demandeznous ce que vous voulez et nous vous l’accorderons avec plaisir.


Je tiquai. Ce que je voulais ? La réponse m’apparut aussitôt : « Que vous laissiez Kintaro tranquille avec ce stupide mariage arrangé, il n’a pas besoin d’un dindon à ses côtés », songeai-je avant de sourire amusé en m’interrogeant sur leur réaction face à cette requête. Mais bien évidemment, je ne pouvais pas répliquer ça.


— Ce que je voudrais vous sera impossible à m’accorder, ainsi je souhaite simplement que cette dette que vous affirmez avoir envers moi soit annulée !


Monsieur et Madame Harada me dévisagèrent un instant étonnés. Il faut dire que s’ils s’attendaient à ce que je leur demande une nouvelle garde-robe rassemblant les derniers modèles du styliste le plus en vogue, ils avaient tout loupé pour le coup. Je ne m’appelais pas Chiharu, moi ! Bon, penser à elle en cet instant ne se montrait pas le plus approprié et j’en grimaçai involontairement avant de me rendre compte que l’on me fixait. Et à présent, ce fut plusieurs regards inquiets qui se posèrent sur moi.


— Pardon, mon estomac se rappelle à moi, mentis-je doublement embarrassée.


— Et le dîner par la même occasion, plaisanta Madame Harada en se redressant pour nous inviter à passer à table.


Ce faisant, elle donna ses ordres à l’un des employés qui se tenaient non loin de nous, prêts à réagir à la moindre sollicitation.


Le repas se révélait délicieux comme je m’y attendais. Et tandis que Monsieur et Madame Harada conversaient avec mon grand-père, Hiroki, Kintaro et moi pouvions échanger quelques banalités. Des banalités, oui, puisque nous ne nous trouvions pas seuls et qu’il nous fallait maintenir une certaine distance entre nous.


Mais s’efforcer de discuter de banalités avec des amis proches, voire très proches, se montrait bien plus difficile qu’il n’y paraissait et nous eûmes tôt fait de commettre une bourde. Ou plutôt Hiroki.


— Non, Kin, moi je reste plutôt d’accord avec Tsukiko justement, elle a raison. Je ne vois pas pour…


— Qu’est-ce que tu as dit, Hiro ? l’interrompit soudainement sa mère.


Toutes les têtes se tournèrent vers Madame Harada, interrogatives.


— Ce que j’ai dit ? Eh bien, que si nous décidions de construire un nouveau pavillon, il serait sympa pour une fois de choisir tous ensemble, employés compris, de son futur nom. Chaque fois, c’est Kin qui impose et…


— Non, pas ça, balaya-t-elle l’air de la main. Comment as-tu appelé mademoiselle Murakami à l’instant ?


— Comment je l’ai appelée ? haussa-t-il un sourcil interrogatif.


Je compris avant lui. Nous n’y avions pas prêté attention par habitude, mais il m’avait très certainement appelé « Tsukiko ». C’était une évidence même puisqu’il m’appelait bien plus souvent ainsi que par mon prénom ou mon nom.


— Tsu… kiko ? C’est bien ça ? insista-t-elle.


— Oh, euh, ah bon ? fit-il mine de s’étonner ce qui, ma foi, m’incite à songer qu’il me faudra l’informer de ne jamais tenter la profession d’acteur.


Madame Harada nous scruta alors tous les trois attentivement, tour à tour, comme si elle cherchait quelque chose avant de secouer la tête et de reprendre sa conversation initiale. Enfin, jusqu’à ce que…


— Je me souviens ! nous interrompit-elle tous à nouveau, nous faisant presque sursauter.


Nos regards se reportèrent de nouveau sur la maîtresse de maison. Elle affichait un sourire enjoué tout en me fixant avec le plus grand intérêt.


— « Tsukiko » est votre surnom, n’est-ce pas ?


Ne pouvant me défiler cette fois-ci, j’acquiesçai timidement. Inutile pour moi de nier et encore moins devant Madame Harada qui connaissait déjà la réponse de toute manière.


— Puisque vous êtes la fille des Maeda, nos défunts voisins, cela signifie que lorsque vous étiez petite vous habitiez de l’autre côté d’une partie de l’enceinte qui entoure notre domaine, c’est bien cela ?


J’acquiesçai à nouveau, ignorant où elle voulait en venir.


— J’en déduis donc que je te dois des excuses, mon fils, annonça-t-elle alors contre toute attente en portant son attention sur Kintaro.


— Des… excuses ? avança-t-il prudemment à son tour.


— Ce nom me disait vaguement quelque chose, mais je m’en souviens à présent. Quand tu étais plus jeune, tu me parlais très souvent de « Tsukiko », cette petite fille aux nattes. J’étais persuadée que cette « Tsukiko » n’était qu’une amie imaginaire comme les enfants peuvent s’en inventer à ces âges-là. D’autant que parfois tu la nommais aussi ton « chevalier de la nuit » ! Et puisque ton frère ne m’en a jamais parlé, je croyais vraiment qu’il s’agissait d’un jeu entre toi et ton imaginaire. Je n’aurais pas pensé un seul instant qu’il était question d’une véritable petite fille ! En plus, tu n’as jamais évoqué le fait qu’elle habitait juste de l’autre côté du mur. D’un côté, cela me rassure à présent de savoir qu’à cette époque-là tu n’étais finalement pas amoureux d’un mirage de ton esprit ! révéla-t-elle alors. Ainsi donc, vous êtes cette Tsukiko-là, celle dont Kintaro était épris petit ? me scruta-t-elle à nouveau.


J’ouvris la bouche pour répondre, puis me rendant compte que j’ignorai quoi dire en réalité, je préférai la refermer tout aussi vite, embarrassée au plus haut point.


— Maman, nous n’étions que des enfants, s’il te plaît ! J’étais jeune, c’est un peu dépassé tout ça, tu n’étais pas obligée de mettre les pieds dans le plat de cette façon ! grogna Kintaro gêné pour régler la question à sa manière.


— Effectivement, pardonnez-moi pour les détails, s’excusa-t-elle auprès de nous tous. Mais je ne pensais pas réentendre ce prénom un jour, donc je reste assez… surprise d’apprendre que « Tsukiko » existe bel et bien et qu’elle n’est autre que vous, mademoiselle Murakami.


J’inclinai brièvement la tête pour indiquer qu’il n’y avait aucun problème pour moi à ce sujet et les conversations reprirent leurs cours, de même que le repas. En revanche, durant les minutes qui suivirent, il me fut impossible de lever les yeux vers Kintaro d’autant que je sentais par moment le regard de Madame et Monsieur Harada sur moi. Cela devait certainement les intriguer de constater que nous nous étions tous les trois retrouvés après tant d’années de séparation. Et comme notre secret venait d’être éventré, Hiroki laissa tomber purement et simplement tout ce formalisme qu’il avait envers moi depuis le début de la soirée pour me réattribuer par la même occasion mon prénom. Je procédai de même avec lui. Cependant, contrairement à son frère, Kintaro et moi maintenions cette distance entre nous. Sans doute le fait d’être l’ainé lui permettait moins de liberté devant ses parents.





Chapitre 2


L’adieu


— Veuillez nous excuser, mais nous allons vous abandonner ! décréta Hiroki en repoussant sa chaise.


Je le regardai sans comprendre, notamment lorsque je le vis m’inviter à l’imiter. Je jetai un coup d’œil à Monsieur Sugawara et aux parents des jumeaux Harada, mais ils avaient simplement acquiescé à cette annonce avant de reprendre leur conversation. Après tout, nous avions fini de manger et sans doute mon grand-père et moi n’allions pas tarder à prendre congé de nos hôtes. Autant que je profite du peu de temps qu’il me restait avec Hiroki et Kintaro. Enfin, surtout avec ce dernier…


Entrainée par Hiroki, et suivie par Kintaro, nous empruntâmes un dédale de couloirs et d’escaliers. Seule, je me serais déjà perdue depuis longtemps. Je n’avais pas imaginé que leur demeure fut si grande.


Arrivant devant une porte, Hiroki la poussa.


— Je ne sais pas si tu te souviens, mais autrefois tu m’avais demandé à quoi ressemblait ma chambre. Eh bien, la voici, m’invita-t-il à entrer.


Y pénétrant, je souris. Elle ressemblait typiquement à la chambre que j’aurais pu m’amuser à dessiner pour mon chevalier blanc, c’est-à-dire démonstrative et chaleureuse. Les murs se voulaient ocres et beiges, un vaste lit au design moderne rappelant la silhouette d’une vague faisait face à un imposant téléviseur à écran plat accroché au mur. Le bois massif utilisé pour la confection d’un large bureau, de plusieurs meubles et d’une grande bibliothèque renvoyait un côté nature et décontracté, s’alliant parfaitement au parquet qui parait le sol. Deux importantes fenêtres, dotées d’un contour là également en bois, offraient une vue plongeante sur un patio élégamment entretenu. Et en bon nombre d’endroits des cadres photos et des pêlemêles représentaient différentes tranches de vie de Hiroki, de sa famille et surtout de Hanako. Je pus noter que celle-ci n’était pas étrangère en ces lieux. En effet, la porte de la salle de bain privé de Hiroki étant entrouverte, j’y avisai une seconde brosse à dents ainsi que des accessoires de beauté bien plus féminins que masculins. Un peu embarrassée de comprendre que Hiroki et Hanako faisaient leur vie ici par moment, je détournai le regard de ces « preuves » de vie de couple.


— Alors, qu’en penses-tu ? m’interrogea Hiroki impatient de connaitre mon jugement.


— J’en pense que cette chambre te ressemble à cent pour cent ! approuvai-je en remarquant que se trouvait également exposé dans la pièce le violoncelle de mon ami.


— J’attends de voir ton verdict pour celle de Kin, en ce cas ! me lança-t-il satisfait de ma « notation ».


Intriguée, je croisai le regard de Kintaro qui n’avait pas dit mot pour le moment, mais qui se raidit à cette simple annonce. À son attitude, je ne me montrai pas tellement sûre de vouloir m’aventurer dans son antre.


Il grommela dans cette barbe qu’il n’avait pas, puis tourna les talons.


— Suis-moi, grogna-t-il à mi-voix.


Quand je compris qu’il acceptait, mon cœur s’emballa quelque peu et j’eus bien de la peine à le faire redescendre à un rythme plus normal. Allons, allons, Mikazuki, ce n’est que la chambre de Kin et en plus, ce n’est pas comme si tu allais devoir lui dire adieu précisément ce soir !


Sa chambre se révéla être juste en face de celle de Hiroki.


— Fais comme chez toi, m’invita-t-il à m’y aventurer en ouvrant la porte, puis en s’effaçant pour me laisser entrer.


Croisant son regard au moment où je passais à sa hauteur, je ne pus m’empêcher de rosir légèrement. Je le perçus frémir et il détourna aussitôt les yeux, gêné. Mince, ce n’était vraiment pas le moment de commencer à ressentir plus d’attirance encore pour lui que j’en avais déjà. Et pourquoi le simple fait d’entrer dans sa chambre rendait-il ma respiration plus saccadée ?


Mais j’en oubliai bien vite mon état émotionnel tant je restai stupéfiée par l’endroit. Contrairement à celle de son frère, sa chambre se voulait dans des tons bien plus sombres. Les murs se paraient d’un beau noir mat qui grâce à la décoration épurée évitait la sensation d’oppression que cela aurait pu occasionner. Un élégant piano blanc trois quart de queue trônait sur une estrade ronde sur le côté gauche de la pièce. Sur ce même côté où le mur se montrait recouvert en grande partie par une bibliothèque bien garnie. Presque face à moi en entrant se trouvait un imposant lit en bois noir qui me charma immédiatement en raison d’un détail peu commun, il s’agissait d’un lit à baldaquin. Les fins rideaux qui le surmontaient, presque des voiles transparents, se paraient d’un blanc éclatant de même que l’ensemble de la literie. Avec le piano, il s’agissait pour moi des deux pièces maîtresses de ces lieux. Tant et si bien que je ne notai pas toute de suite les deux fauteuils d’agréments ainsi que le bureau dans un bois noir également qui finissaient d’habiller cette chambre que je qualifiai de très élégante.


Alors que je remarquai une seconde porte dans cette pièce, je ne me risquai pas à m’y avancer pour y jeter un œil. Je me doutais qu’il s’agissait là de sa salle de bain privée tout comme Hiroki possédait la sienne. Mais loin de moi la curiosité de savoir si des produits plutôt féminins côtoyaient ceux de Kintaro. Je tentais de garder au plus profond de mon esprit l’image de Chiharu.


— …alors ? grommela Kintaro qui semblait tout de même un peu inquiet de recevoir mon avis.


Je sortis de mes pensées presque en sursautant.


— J’adore ton lit ! ne pus-je m’empêcher de répondre aussitôt dans un grand sourire.


Son regard rencontrant le mien fuit de nouveau tandis que Hiroki, lui, éclatait de rire.
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